
Compte  rendu,  opéra.  Paris.
Théâtre  des  Champs  Elysées,
le 20 septembre 2015. Mozart
:  L’Enlèvement  au  sérail.
Jane  Archibald,  Mischa
Schelomianski…  Ensemble
Aedes, choeur. Le Cercle de
l’Harmonie,  orchestre.
Jérémie Rhorer, direction.
Fabuleuse version de concert de L’Enlèvement au Sérail de
Mozart au Théâtre des Champs Elysées. Le Cercle de l’Harmonie
sous la direction de Jérémie Rhorer campe une performance
d’une frappante vivacité. Jane Archibald est la chef de file
de  la  distribution  dans  le  rôle  extrêmement  virtuose  de
Constance, qu’elle honore avec le déploiement de tous ses
talents musicaux et théâtraux ! Les choeurs sont assurés par
l’Ensemble  Aedes  tout  aussi  vivace  et  virtuose.  Des
ingrédients  parfait  pour  un  événement  unique.

 
 
 

Un Mozart d’amour presque parfait…
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Le  premier  singspiel  ou  opéra
allemand  de  la  maturité  de
Mozart, est en fait une commande
de l’Empereur Joseph II créé en
1782. Il représente un véritable
élargissement du genre, ouvrant
la voie à la Flûte Enchantée, à
Fidelio, au Freischütz. Voilà le

premier  grand  opéra  allemand  et  le  plus  grand  succès  des
opéras du vivant du génie Salzbourgeois. Ici nous pouvons
trouver, comme c’est le cas aussi pour Idomeneo, les germes de
toute la musique de l’avenir de Mozart. Comme dans tous ses
opéras, le thème de base est celui de l’amour qui triomphe sur
toutes  les  forces  hostiles  qui  s’y  opposent.   Il  s’agît
également  d’une  œuvre  d’art  d’une  grande  difficulté
interprétative, l’Empereur même dit à Mozart « Trop beau pour
nos oreilles, et beaucoup trop de notes ». Phrase souvent
paraphrasée et devenue cliché populaire, notamment grâce au
film de Milos Forman « Amadeus ».

Avec son librettiste Johann Gottlieb Stephanie, Mozart remanie
et améliore la forme de l’opéra de sauvetage, typique au 18ème
siècle.  L’histoire  d’une  simplicité  tout  à  fait  allemande
raconte  l’aventure  de  Belmonte,  dont  l’entreprise  est
d’enlever  sa  bien-aimée  Constance,  ainsi  que  sa  servante
Blondine et son ami Pedrillo, hors du palais du Pacha Sélim.
Celui-ci les a achetés auprès des pirates et est épris de
Constance, qui devient sa favorite malgré sa fidélité immuable
à Belmonte. Blondine inspire la curiosité d’Osmin, le gardien
du  sérail  attiré  par  elle,  tandis  que  Pedrillo,  amoureux
d’elle aussi, concocte un plan pour aider Belmonte. Après une
série de situations d’un lyrisme succulent, les protagonistes
sont capturés par Osmin juste avant leur départ. Il insiste
qu’on les pende pour trahison, chose à laquelle le Pacha pense
profondément, surtout après avoir découvert que Belmonte est
le fils d’un ancien ennemi. Il finit par choisir le chemin de
la  magnanimité  ordonnant  leur  libération  immédiate.  D’une
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façon plutôt audacieuse et insolente, mais toujours sublime,
Mozart met en scène son monarque éclairé en guise de Turc ! De
quoi  choquer  et  amuser  le  public  cosmopolite  de  l’Empire
Austro-Hongrois, mais aussi le public parisien de 2015… Ma non
troppo.

Une version de concert de L’Enlèvement au Sérail a la qualité
d’épargner le public des trop fréquentes lectures médiocres
des metteurs en scène. Certes, le livrait, riche en poésie,
n’est pas le plus théâtral. Cependant un metteur en scène de
talent peut exploiter l’ouvrage au maximum. Or, il paraît que
les choix sont souvent fait par rapport à la notoriété des
directeurs  scéniques  ou  leur  indisposition  à  s’attaquer  à
telle œuvre ; conséquence : on donne souvent la tâche à ceux
qui osent. Mais pas aux jeunes metteurs en scène riches en
idées,  mais  à  des  artistes  des  domaines  différents  avec
l’espoir que ce sera bien. Une attitude qui dessert l’art
lyrique et que les directeurs de maisons d’opéra devraient
revoir avec un esprit plus visionnaire et critique. Cependant,
en ce qui concerne ce fabuleux opus de Mozart, la tâche de la
distribution  des  chanteurs  n’est  pas  facile  non  plus.
Constance est un des rôles les plus virtuoses pour soprano
colorature, ainsi que celui d’Osmin, pour basse colorature
(!). Ce soir au Théâtre des Champs Elysées, nous avons la
grande chance de compter avec Jane Archibald dans le rôle de
Constance.  Elle  affirme  une  performance  tout  à  fait
exemplaire  !  Elle  ose  intervenir  sur  la  partition  et
s’approprier le rôle de façon très réussie. Son « Ach ! Ich
Liebte » du premier acte est davantage dramatique et cause des
frissons,  le  «  Traurigkeit  »  au  deuxième  tout  simplement
exquis, et l’archiredoutable « Martern Aller Artern », le
sommet  de  virtuosité  sans  aucun  doute  !  Que  ce  soit  la
projection, le timbre, l’intensité, le souffle ou l’agilité,
en solo ou dans les nombreux passages d’ensemble, elle rayonne
et étonne à chaque moment. L’Osmin de la basse Russe Mischa
Schelomianski est aussi au sommet d’expression. Il fait preuve
d’une technique impeccable, d’une voix large comme le monde,



tout en gardant l’esprit bouffe mais touchant du personnage.
Son « Ha! Wie will Ich triumphieren » au troisième acte est
fantastique. Il s’agît du morceaux le plus virtuose pour basse
colorature de tout le répertoire… et il est à la hauteur !

Le  Pedrillo  du  ténor  américain  David  Portillo  rayonne  de
candeur, il a un beau timbre et éclipse par son talent et son
charme l’autre ténor de la partition, dont nous parlerons
bientôt. Il est de même très complice dans les ensembles et sa
performance  laisse  un  beau  souvenir  dans  l’esprit.
Pareillement pour la Blondine de Rachele Gilmore, dont la voix
d’une  légèreté  et  une  agilité  improbable,  est  aussi  très
charmante. Le rôle de Belmonte est l’un des plus aigus du
répertoire mozartien, et aussi l’un des plus beaux, des plus
romantiques dans le sens superficiel et le sens profond. Il
est vrai que Mozart sacrifie un peu de vraisemblance et du
sérieux  en  lui  confiant  des  morceaux  où  la  virtuosité
technique peut même distraire des propos plus sentimentaux que
comiques, -l’une des difficultés pour les metteurs en scène et
les interprètes. Ce soir, le ténor Américain Norman Reinhardt
ouvre l’oeuvre avec une belle voix, avec un beau timbre, mais
avec une trop timide projection. Ensuite son duo fabuleux avec
Osmin  confirme  notre  crainte  initiale  :  il  se  voit
complètement éclipsé par la voix d’Osmin de grande ampleur et
par l’orchestre que le jeune chef Jérémie Rhorer dirige avec
vivacité et attention. Pendant les trois actes, il a plusieurs
interventions, mais n’arrive jamais à se rattraper… et paraît
malheureusement dépassé par le rôle.

Le  choeur  Aedes  dirigé  par  Mathieu  Romano  quant  à  lui
s’accorde  à  la  vivacité  et  au  brio  général  du  concert.
L’ensemble s’affirme avec un dynamisme saisissant, plein de
brio ! Tout comme le Cercle de l’Harmonie qui piloté par le
jeune  maestro,  capture  à  merveille  l’entrain  et  l’aspect
oriental  de  la  partition.  Remarquons  un  premier  violon
fabuleux, le concertino des vents brillants sans défaut ou
encore les percussions « turques » pétillantes ! Un Enlèvement



au Sérail en concert presque parfait, un véritable bonheur
musical pour les auditeurs !

Illustration : Jérémie Rhorer (DR)

 
 

Création mondiale de Solaris,
l’opéra par Dai Fujikura
Paris,  TCE.  Solaris  de  Dai
Fujikura.  Les  5,7  mars  2015.
Création  mondiale.  Solaris  («
ensoleillé  »  en  latin),  roman
d’anticipation  du  polonais
Stanislas Lem 1961) est porté au
grand  écran  par  le  cinéaste
russe  Andreï  Tarkovski  (1972),
puis  l’américain  Steven
Soderbergh  (2002).  Sur  la
planète  aux  deux  soleils,
Solaris,  un  océan  intelligent
est capable de susciter les chimères et fantasmes conçus par
les  cosmonautes  venus  l’explorer.  Bientôt,  entre  rêve  et
réalité, la présence concrète des créatures venus des songes
et de la psyché des protagonistes affirment leur présence,
imposent de nouveaux enjeux, soulignent le sens de chaque acte
humain. Craintes, désirs, peurs, pulsions les plus enfouies…
tout se dévoile et agit sur Solaris, véritable miroir de l’âme
humaine. Ce que les astronautes prennent pour des monstres
extraterrestres  renvoie  directement  à  leur  propre  psyché.
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Inspiré par les multiples thématiques à l’œuvre dans Solaris,
le  compositeur  Dai  Fujikura  (né  en  1977,  émule  de  Pierre
Boulez) et son ainé, le chorégraphe et scénographe Saburo
Teshigawara (né en 1953) produisent la version lyrique du
roman  de  Lem,  après  ses  nombreuses  adaptations
cinématographiques.

Le sujet onirique fantastique se
prête  évidemment  bien  à
l’écriture  lyrique  et  la
transposition  sur  la  scène
théâtrale.  L’immensité  de  cet
océan liquide inconnu et étrange

conduit a contrario et de façon très envoûtante à l’intimité
la plus secrète de chaque personnage dont le psychologue Kris
Kelvin (qui fait le voyage jusqu’à Solaris). Ce dernier par
exemple retrouve concrètement son épouse défunte Hari sur la
station spatiale : c’est la concrétisation de ses pensées les
plus refoulées. Quand la raison s’effondre et les repères
s’effacent,  la  magie  du  pur  fantastique  peut  prendre
possession des êtres et de la scène : Solaris, l’opéra promet
d’être  une  belle  découverte  pour  les  spectateurs  de  la
création parisienne de ce 5 mars, d’autant que le compositeur
formé en Grande Bretagne se joint à l’imaginaire fraternel de
son compatriote le chorégraphe Saburo Teshigawara dont  la
sensibilité fantasmatique (et le souci visuel en particulier
des lumières) s’est imposé dans de nombreux ballets créés à
Paris dont Darkness is hiding black horses (2013), ou Dah Dah
sko dah dah (Chaillot, 2014).
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Création mondiale de Solaris de Dai Fujikura au
TCE, Paris. Les 5 et 7 mars 2015, 19h30.

 

 

Opéra en quatre actes (2015)
Livret de Saburo Teshigawara, d’après le roman éponyme de
Stanislas Lem. Matériel extrait du film Solaris d’Andrej

Tarkovsky avec l’aimable autorisation de Mosfilm

Erik Nielsen,  direction
Saburo Teshigawara,  mise en scène, chorégraphie, décors,

costumes, lumières
Ulf Langheinrich,  conception images 3D et collaboration

lumières
Réalisation informatique musicale Ircam,  Gilbert Nouno

Sarah Tynan, Hari
Leigh Melrose, Kris Kelvin

Tom Randle, Snaut
Callum Thorpe, Gibarian

Marcus Farnsworth, Kelvin

Saburo Teshigawara, Rihoko Sato, Václav Kuneš, danseurs
avec la participation de Nicolas Le Riche

Ensemble intercontemporain
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conférence – rencontre
Mercredi 4 mars 2015 à 18h30

Rencontre avec Saburo Teshigawara et Dai
Fujikura

Maison de la Culture du Japon
Entrée libre / Réservation à partir du 4 février

sur www.mcjp.fr

Compte  rendu,  opéra.  Paris.
Théâtre  des  Champs  Elysées,
le 14 octobre 2014. Rameau :
Castor  et  Pollux.  John
Tessies,  Edwin  Crossley-
Mercer,  Omo  Bello,  Reinoud
van  Mechelen…  Le  Concert
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Spirituel,  choeur  et
orchestre.  Hervé  Niquet,
direction.  Christian
Schairetti, mise en scène.
Compte  rendu,  opéra.  L’année
Rameau est fêtée au Théâtre des
Champs-Élysées avec un événement
devenu rare : un opéra baroque
mise en scène ! Voici donc la
tragédie lyrique en 5 actes du
maître  de  Dijon,  Castor  et
Pollux,  dont  le  livret  de
Gentil-Bernard  est  inspiré  des  Gémeaux  légendaires  de  la
mythologie grecque. C’est également l’occasion de retrouver
Hervé Niquet et son orchestre Le Concert Spirituel, avec une
jeune  distribution  des  chanteurs  beaux  à  entendre  et  à
regarder.  La  mise  en  scène  épurée  est  signée  Christian
Schiaretti.

Quel marbre si beau
Castor et Pollux voit le jour en 1737 dans une version plus
longue avec un prologue allégorique sur le traité de Vienne.
Les  Lullystes  acharnés  sont  alors  très  critiques  et
méprisants, ironie de l’histoire : en 1754 l’opéra repris et
remanié  sera  l’  exemple  illustre  de  l’école  française  de
musique effectivement créée par Lully et dont Rameau sera le
dernier véritable représentant d’envergure, voire le sommet,
avec ce mélange de science et d’émotion qui lui sont propres.
La version mise en scène pour cette nouvelle production et
celle de 1754 dont peut-être seul l’aspect dramaturgique est
amélioré. Comme dans toute tragédie lyrique, chœurs et danses
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abondent. Les pages les plus impressionnantes de la partition
leur sont dédiées. Ainsi le chœur du Concert Spirituel régale
l’audience au cours des 5 actes, avec des passages fugués
impressionnants,  une  complicité  et  une  synchronie
époustouflante  avec  l’orchestre,  souvent  vocalisants
(remarquons que les fioritures et la base mélodique rappellent
parfois l’Ecole napolitaine par le rythme et l’Ecole romaine
par la gravité), que ce soit dans la joie révérencieuse du
«  Chantons  l’éclatante  victoire  »  au  1er  acte,  dans  la
solennité larmoyante du « Que tout gémisse », ou encore dans
l’entrain innovateur et endiablé du chœur des démons au même
acte : « Brisons tous nos fers », un véritable tour de force.
Ce dernier chœur est précédé d’un trio « Rentrez, rentrez dans
l’esclavage  »  d’une  virtuosité  et  d’une  vivacité,
représentatives du génie cosmopolite de Rameau. Ici, sous un
fond  des  cordes  faisant  penser  aux  procédés  typiques  du
baroque tardif romain, Rameau ajoute les plus impressionnantes
harmonies au chant des trois solistes, créant en effet un
édifice musical dont la structure en elle-même charme l’ouïe
et stimule l’intellect. Hervé Niquet dirige un orchestre à la
réactivité et au brio évidents mais parfois galants. Même si
nous trouvons qu’il aurait pu gagner en audace, l’orchestre
suit la partition à la lettre et sert l’œuvre, qui, malgré les
passages novateurs et de grande beauté (pensons toujours aux
vents incroyables, en particulier les bassons si bien aimés de
Rameau) donne parfois une sensation de … monotonie.

La jeune distribution offre une prestation vocale réussie. Les
faux gémeaux sont interprétés par John Tessier en Castor et
Edwin Crossley-Mercer en Pollux. Si le Castor de Tessier a un
certain charme, il ne dépasse pas les limites du personnage
moins développé que son frère divin. Son ariette virtuose
« Quel bonheur règne dans mon âme » est interprété avec une
certaine réserve, ce qui fait du morceau un moment de beauté
certes mais qui manque d’éclat.  Edwin Crossley-Mercer a des
pages plus riches et plus intéressantes. Sa performance est
alléchante par la singularité de son timbre et une technique



solide.  Sa  beauté  plastique  ne  distrait  donc  pas,  au
contraire,  elle  paraît  être  en  l’occurrence  l’expression
visuelle et naturelle de ses talents musicaux. Omo Bello dans
le rôle de Télaïre, même si elle pouvait valoriser ses atouts
avec un coach pour raffiner encore son articulation de la
langue française, offre incontestablement une prestation d’une
grande dignité. Sa fausse lamentation au 2e acte « Tristes
apprêts, pâles flambeaux » est l’ un des plus beaux moments de
la soirée, un grand moment au sein du catalogue Rameau en
vérité. Nous ne pouvons pas rester insensibles à la riche
couleur  vocale  de  la  soprano  d’origine  Nigérienne;  elle
remplit la salle facilement par l’ampleur du chant et captive
l’auditoire par une prestance indéniable. Remarquons également
la prestation de Hasnaa Bennani et Michèle Losier en Cléone et
Phoebé, toutes deux charmantes et touchantes, avec une belle
présence sur le plateau. La dernière chante le fabuleux trio
de l’acte 4 « Rentrez, rentrez dans l’esclavage » avec une
vivacité et un entrain confondants ! Finalement remarquons la
superbe performance de Reinoud van Mechelen en Mercure (un
spartiate  et  un  athlète),  il  participe  aussi  à  ce  trio
étonnant et fait preuve d’un grand talent. Nous avons été tout
particulièrement saisis par son interprétation de l’ariette
virtuose de l’athlète à la fin du 2e acte « Eclatez, fières
trompettes », où il se distingue par ses vocalises héroïques,
par l’attaque franche et précise, la candeur toute fraîche de
son timbre.

La mise en scène de Christian Schiaretti, qui dit dans le
programme que son métier est un art mineur (!), n’arrive pas à
surprendre. Rudy Sabounghi signe des décors très élégants… du
théâtre. En fait, sauf exceptions, la plus remarquable celle
aux Enfers du 4e acte, le plateau realise une imitation du
Théâtre des Champs Elysées, avec les peintures de Bourdelle et
même la coupole de Maurice Denis. Le tout très beau, très
élégant, même si l’idée n’est pas originale (pensons, entre
autres,  au  Capriccio  de  Robert  Carsen  avec  les  décors  du
Palais Garnier). L’équipe artistique a souhaité insister sur



l’idée d’abstraction, sans vraiment transposer, ni recréer non
plus. Un sorte d’arte povera superbement maquillée, certes,
mais … pauvre. Les acteurs-chanteurs sont souvent statiques
malgré la multitude des rythmes de la pièce ; ils n’arrivent
pas non plus à évoquer l’esprit altier de la tragédie. Que
dire du chorégraphe Andonis Foniadakis qui met en mouvement 10
danseurs aux talents confirmés ? Les danses sont aussi belles
et abstraites que hasardeuses ; elles n’éclairent la narration
que  très  rarement.  Or,  quand  elles  le  font,  l’effet  est
frappant (nous pensons surtout au 4e acte aux Enfers, avec le
dédoublement de Castor et de Pollux, le premier devant la
scène, le dernier, dont on ne voit que l’ombre, derrière ; ou
encore à un pas de deux représentant l’amour des gémeaux plein
d’émotion).

Nonobstant nos réserves,   il faut courrir découvrir cette
production: les opéras baroques mis en scène au Théâtre des
Champs-Elysées, restent rares : une exception d’autant plus
opportune pour l’année Rameau. Attendez-vous à une musique et
des chœurs époustouflants ; un orchestre, des chanteurs et
danseurs très investis! A voir au TCE, Paris : les 13, 15, 17,
19 et 21 octobre 2014. VOIR aussi notre CLIP vidéo exclusif

Spontini : La Vestale, 1807
Spontini: La Vestale. Paris, TCE, du 15 au 28 octobre 2013.
Rhorer,  Lacascade.  Nouvelle  production…Néoclassique  comme
peuvent l’être Canovas et Ingres, Spontini offre le premier
cadre  du  grand  opéra  français  impérial.  Napoléon  premier
auditeur  de  l’ouvrage  avant  sa  création  parisienne  reste
admiratif vis à vis de la maîtrise de Spontini.  Trombones,
trompettes … le compositeur n’hésite pas à nourrir la texture
et le format de l’orchestre, même Rossini se souviendra de son
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solo de clarinette pour Tancredi … C’est dire l’apport de
Spontini après Gluck et avant Berlioz et Meyerbeer.

La Vestale
On doit donner encore La Vestale… que je l’entende une seconde

fois !… Quelle œuvre ! comme l’amour y est peint !… et le
fanatisme ! Tous ces prêtres-dogues aboyant sur leur

malheureuse victime… Quels accords dans ce finale de géant !…
Quelle mélodie jusque dans les récitatifs ! Quel orchestre !
Il se meut si majestueusement… les basses ondulent comme les
flots de l’Océan.  Les instruments sont des acteurs dont la

langue est aussi expressive que celle qui se parle sur la
scène.

Hector Berlioz, dans sa 12è Soirée des Soirées de l’orchestre
ne  faiblit  d’éloges  quant  à  l’oeuvre  de  son  confrère
compositeur.  Le style frénétique, l’exacerbation terrible du
style sanguin et expressif de Spontini ont de toute évidence
saisi le Romantique français, par ailleurs si difficile ou
critique à l’endroit de ses contemporains.

 

Aux  côtés  de  Berlioz,  Wagner  qui  dirigea
l’oeuvre en allemand (Dresde, 1844), témoigne
de  sa  profonde  estime  pour  l’oeuvre  de
Spontini. La Vestale demeure l’un des grands
événements lyriques du XIXè, suscitant un choc
unanime et enthousiaste partout en Europe, dès
sa  création.   A  33  ans,  l’auteur  fusionne
style  gluckiste  et  déclamation  tragique
française, prend acte de toutes les critiques
constructives qui lui sont avancées pendant la composition de
son opéra : après une année de travail, Spontini remet son
manuscrit et l’ouvrage est créé à l’Opéra de Paris, devant
l’Empereur et Joséphine, le 14 décembre 1807.  Verve, éclat,
grâce,  fulgurance  tragique,  noble  et  spectaculaire  …   la
critique et les spectateurs enchaînent les éloges face à une
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oeuvre forte, emblématique du goût de la France impériale et
romantique, au début du XIXème. Par ses nombreux motifs et
citations  empruntés  à  l’antiquité  romaine,  l’opéra  de
Spontini,  protégé  de  Joséphine,  offre  un  ouvrage
stylistiquement accordé à l’esthétique impériale façonnée par
Napoléon.

 

Servi par Melle Branchu (grande habituée des rôles tragiques à
l’Opéra de Paris) dans le rôle de  la vestale Julia, l’opéra
triomphe grâce aux tempéraments vocaux que la production a su
regrouper pour la création parisienne. Porté par le succès de
son  livret,  Etienne  de  Jouy  (plus  tard  librettiste  de
Rossini), signe une adaptation plus comique de La Vestale
(dans le genre  vaudeville, La marchande de modes), parodie
créée elle aussi triomphalement au Théâtre du Vaudeville, où
la jeune vestale Julia devient Julie, ouvrière dans un magasin
de mode parisien. C’est Maria Callas qui à la Scala de Milan
en 1954 ose remonter l’ouvrage et incarner le tempérament de
la bouillonnante et digne Julia.  L’oeuvre n’avait pas investi
une scène parisienne depuis 1854.

 

La production de La Vestale au TCE à Paris
Le  TCE  présente  la  version  parisienne  de  la  création  en
français.  Julia, vestale obligée à la soumission à l’ordre et
au  dieu  qu’elle  sert,  demeure  fidèle  à  son  serment  de
virginité malgré la passion que lui voue le général vainqueur
Licinius. C’est au début du siècle romantique une figure quasi
mythique qui offre l’exemple d’une vierge sublime, inflexible
et loyale mais qui est aussi une grande amoureuse, choisissant
jusqu’à la mort, le sacrifice de son bonheur individuel.

 



La production choisit
une lecture universelle, ni historique ni décalée, que met en

lumière l’épure tragique d’un plateau dénudé … afin que
s’illustre et s’affirme la violence admirable d’une action qui

cite le théâtre classique tragique. Tout en soulignant le
tempérament de chaque protagoniste et l’intensité des

confrontations dramatiques, la lecture présentée sur la scène
du TCE en octobre 2013, laisse aussi la place au choeur

omniprésent pendant l’accomplissement du drame : « … peuple de
vestales, de prêtres, de  guerriers, de citoyens, foule

bigarrée et mélangée, toujours au bord de l’explosion qui fait
aussi la puissance de l’œuvre « ainsi que le précise le

metteur en scène.

 

La Vestale, tragédie lyrique en trois actes
Gaspare Spontini (1774-1851)
Texte de Etienne de Jouy, création en 1807.
Version française –  nouvelle production

Spectacle en français
Durée de l’ouvrage  : 2h10 environ
6 représentations
mardi 15, vendredi 18, mercredi 23,
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vendredi 25, lundi 28 octobre 2013,19h30
dimanche 20 octobre 2013, 17h

Jérémie Rhorer  direction
Eric Lacascade  mise en scène

Ermonela Jaho  Julia
Andrew Richards  Licinius
Béatrice Uria-Monzon  La Grande Vestale
Jean-François Borras  Cinna
Konstantin Gorny  Le Souverain Pontife
Le Cercle de l’Harmonie
Chœur Aedes

La Vestale
Argument

Dans la rome antique.

acte I
Le forum romain et, à gauche, l’atrium avec les appartements 
des vestales.  Le général Licinius, vainqueur de la guerre
contre les Gaulois, aime la belle Julia.  Entretemps, celle-ci
est devenue vestale en l’honneur de son  père disparu et s’est
engagée à  rester chaste sa vie durant, faute de quoi elle
prendra la vie. Julia est désignée pour remettre au général
Licinius la couronne du vainqueur ; celui-ci en profite  pour
s’annoncer  chez  la  vestale  le  soir  même,  bien  décidé  à  
l’enlever.

acte II
L’intérieur  du  temple  de  Vesta,  avec  au  centre  la  flamme
sacrée sur un grand autel en marbre. Julia est  gardienne de
la  flamme  pour  la  nuit,  qui  ne  doit  jamais  s’éteindre.
Licinius arrive  pour enlever la jeune femme, mais celle-ci
résiste  à  la  tentation.  La  flamme  s’éteint  pendant  leur
altercation. Le souverain pontife exige le nom du coupable,
mais Julia s’y refuse ; elle est condamnée à mort.
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acte III
Tableau 1 : Les tombes en forme de pyramide de la Porta
Collina. Licinius implore  vainement le ciel que Julia survive
et avoue sa culpabilité. Julia nie ces allégations et entre
dans la tombe pour y être enterrée vivante. Elle dépose  son
voile de vestale devant l’autel, qu’enflamme un éclair. C’est
le signe que la  déesse lui pardonne. Pardonnée, Julia peut
épouser celui qu’elle aime et qui l’aime en retour.
Tableau 2 : Le temple de Vénus à Eryx.  L’union de Licinius et
de Julia est célébré dans la joie.

RADIO. Donizetti:La Favorite.
Le 23 février 2013,19h30
RADIO. Donizetti:La Favorite. Le 23 février 2013,19h30

France Musique diffuse une nouvelle production de La Favorite
de Donizetti

Gaetano Donizetti

La Favorite, 1840
Créée pour Paris (donc conçue en français) en décembre 1840,
avec la légendaire Rosine Stoltz dans le rôle clé de Léonor de
Guzman,  La  Favorite  de  Donizetti  est  un  ouvrage,  noble,
sérieux,  tragique  et  historique  (l’action  se  déroule  en
Castille au XIVè siècle sur l’île de Léon et à Séville), et
demeure l’aboutissement de la carrière de Donizzetti à Paris.
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Après  Rossini  et  Bellini,  et  comme  Verdi,  Gaetano  entend
inscrire son nom en lettres d’or sur le boulevard parisien,
tout auréolé d’une gloire non usurpée depuis ses précédents
triomphes dont surtout La Fille du régiment, dans la veine
plutôt comique et légère. Mais l’incarnation de Rosine Stoltz
dans  le  rôle  de  Léonor  fut  si  marquant  que  beaucoup  de
peintres,  photographes  (dont  Nadar)  et  illustrateurs  de
l’époque (en couverture le duo Léonor et Fernand par Lépaulle)
firent le portrait de l’interprète inspirée.

Aborder le grand opéra
français

Après Les martyrs (en italien) Donizetti aborde et réussit
le grand opéra français. C’est pour l’auteur de La Favorite
une  acceptation  mieux  assumée  de  sa  part  sombre  et
mélancolique…  A  partir  des  sources  historiques  espagnoles,
Donizetti réécrit le profil des personnages clés, – ceux de
l’histoire  amoureuse  du  jeune  Alphonse  XI  avec  Leonor  de
Guzman-,  afin  de  nourrir  et  sublimer  son  propre  drame
romantique au point de ciseler en particulier leurs accents
pathétique  et  tragiques…  De  toute  évidence,  le  génie  du
musicien vient d’un traitement fluide et naturel du genre
historique:  il  a  su  créer  des  figures  humaines  et
individuelles  d’une  intense  vérité  ;  il  est  en  cela  très
proche  de  Verdi.  A  Paris,  Donizetti  est  prêt  à  affronter
toutes les difficultés et obstacles pour monter dans le sein
des sein, la “grande boutique ” dont a parlé Verdi, son opéra…
L’unité et la cohérence de l’ouvrage tiennent pour leur part
au fait que les librettistes de La Favorite, Royer et Vaëz au
travail, ont bénéficié du concours d’Eugène Scribe soi-même…
Le succès à l’opéra s’écrit aussi grâce aux chanteurs, ainsi
le  quatuor  vocal  de  la  création  est  porté  par  l’étoile
lyrique, Rosine Stoltz dans le rôle de l’héroïne romantique,
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véritable  perle  et  torche  vocale  capable  de  susciter
l’enthousiasme du public… et en particulier celle de Berlioz
qui  dans  Les  Grotesques  de  la  Musique,  ne  cache  pas  son
admiration pour la finesse et l’expressivité de l’interprète.

Lire aussi le numéro spécial La Favorite de Donizetti publié
par L’Avant Scène Opéra n°271 (novembre 2012)

Diffusion France Musique le 23 février 2013, 19h30
Donizetti: La Favorite, nouvelle production

Paris, TCE, Théâtre des Champs Elysées
Valérie Nègre, mise en scène
Paolo Arrivabeni, direction
Orchestre National de France

Avec Alice Coote, Celso Albelo, Ludovic Tézier, Carlo
Colombara, Loïc Félix, Judith Gauthier…nouvelle production

présentée à
Paris, TCE, en février 2013

Illustration: Rosine Stoltz, diva romantique adulée de son
vivant…

Donizetti: La Favorite,1840
OPERA. Donizetti:La Favorite. Paris,TCE,7-19 février 2013

Gaetano Donizetti

La Favorite, 1840
Créée pour Paris (donc conçue en français) en décembre 1840,
avec la légendaire Rosine Stoltz dans le rôle clé de Léonor de
Guzman,  La  Favorite  de  Donizetti  est  un  ouvrage,  noble,
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sérieux,  tragique  et  historique  (l’action  se  déroule  en
Castille au XIVè siècle sur l’île de Léon et à Séville), et
demeure l’aboutissement de la carrière de Donizzetti à Paris.
Après  Rossini  et  Bellini,  et  comme  Verdi,  Gaetano  entend
inscrire son nom en lettres d’or sur le boulevard parisien,
tout auréolé d’une gloire non usurpée depuis ses précédents
triomphes dont surtout La Fille du régiment, dans la veine
plutôt comique et légère. Mais l’incarnation de Rosine Stoltz
dans  le  rôle  de  Léonor  fut  si  marquant  que  beaucoup  de
peintres,  photographes  (dont  Nadar)  et  illustrateurs  de
l’époque (en couverture le duo Léonor et Fernand par Lépaulle)
firent le portrait de l’interprète inspirée.

Aborder le grand opéra
français

Après  Les  martyrs  (en  italien)
Donizetti aborde et réussit le grand
opéra français. C’est pour l’auteur
de La Favorite une acceptation mieux
assumée  de  sa  part  sombre  et
mélancolique…  A  partir  des  sources
historiques  espagnoles,  Donizetti
réécrit  le  profil  des  personnages
clés, – ceux de l’histoire amoureuse
du jeune Alphonse XI avec Leonor de
Guzman-, afin de nourrir et sublimer
son propre drame romantique au point de ciseler en particulier
leurs accents pathétique et tragiques… De toute évidence, le
génie du musicien vient d’un traitement fluide et naturel du
genre  historique:  il  a  su  créer  des  figures  humaines  et
individuelles  d’une  intense  vérité  ;  il  est  en  cela  très
proche  de  Verdi.  A  Paris,  Donizetti  est  prêt  à  affronter
toutes les difficultés et obstacles pour monter dans le sein

http://www.classiquenews.com/donizetti-la-favorite1840/stoltz_favorite_donizetti/


des sein, la « grande boutique  » dont a parlé Verdi, son
opéra… L’unité et la cohérence de l’ouvrage tiennent pour leur
part au fait que les librettistes de La Favorite, Royer et
Vaëz au travail, ont bénéficié du concours d’Eugène Scribe
soi-même…  Le  succès  à  l’opéra  s’écrit  aussi  grâce  aux
chanteurs, ainsi le quatuor vocal de la création est porté par
l’étoile lyrique, Rosine Stoltz dans le rôle de l’héroïne
romantique,  véritable  perle  et  torche  vocale  capable  de
susciter l’enthousiasme du public… et en particulier celle de
Berlioz qui dans Les Grotesques de la Musique, ne cache pas
son  admiration  pour  la  finesse  et  l’expressivité  de
l’interprète.

Lire aussi le numéro spécial La Favorite de Donizetti publié
par L’Avant Scène Opéra n°271 (novembre 2012)

Donizetti: La Favorite, nouvelle production
Paris, TCE, Théâtre des Champs Elysées

Valérie Nègre, mise en scène
Paolo Arrivabeni, direction
Orchestre National de France

Avec Alice Coote, Celso Albelo, Ludovic Tézier, Carlo
Colombara, Loïc Félix, Judith Gauthier…6 représentations

parisiennes
Paris, TCE, les 7,9,12,14,17,19 février 2013

Diffusion France Musique le 23 février 2013, 19h30
Illustration: Rosine Stoltz, diva romantique adulée de son
vivant…
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